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fondamentalement inégalitaires et élitistes, de 
l’exception	et	de	l’héroïsme	[…].	Ainsi,	si	changement	
de ton et de perspective il y a, les présupposés 
idéologiques	et	esthétiques	eux	demeurent	»	(p.	251).	
Le	focus	porté	par	ce	livre	sur	l’univers	des	banlieues	
nous renvoit inexorablement à un imaginaire social en 
train	de	s’actualiser,	fondé	sur	des	logiques	sémiotiques	
multiples,	signifiantes	et	forcément	différenciantes.	On	
y touche profondément le social et ses représentations, 
les imaginaires, les territoires, les identités, les univers 
linguistiques et symboliques, les dimensions culturelles 
et artistiques, les représentations médiatiques, tout 
en sentant une focalisation cristallisé autour de la 
question	des	«	jeunes	»	face	à	leur	devenir.	Dans	la	
perspective des cultural studies, la dimension sociale 
et culturelle est par ticulièrement approfondie en 
révélant une culture de la banlieue, tant du point de 
vue de la littérature, du rap, du cinéma, du wesh que 
des	projets	d’expressions	artistiques	comme	possibles	
éthopoièses	politiques	et	culturelles.	La	thématique	de	
la banlieue et de sa culture propre, analysée comme 
opposition, clivage et différence avec le français, est 
présente	et	mise	en	évidence	dans	plusieurs	textes.	On	
sent très bien les tensions culturelles entre « ordre » 




et existentielle des habitants est par ticulièrement 
prise en compte dans la majorité des textes et, 
de	ce	point	de	vue,	 l’ouvrage	peut	constituer	une	
excellente introduction à ce que nous appellerions une 
anthropologie	des	banlieues.	La	vision	multidisciplinaire	
des chercheurs et leurs regards croisés enrichissent 
considérablement les points de vue et analyses en 
confrontant analyses sociales, linguistiques, médiatiques, 
ethnométhodologiques, culturelles, ar tistiques, 
communicationnelles,	géographiques.
Peut-être	 une	 perspective	 plus	 historienne	 des	
banlieues	aurait-elle	été	bienvenue,	car	l’histoire	des	
banlieues semble commencer dans la plupart des 
textes après-guerre, avec la généralisation des hlm, mais 
préexistait	bien	avant.	Un	regard	sur	l’histoire	longue	
et	l’histoire	courte	–	façon	Fernand	Braudel	–	aurait	
été intéressante pour comprendre une « arkhéologie » 
de	la	banlieue	et	la	construction	du	terme	au	fil	des	
temps.	Dans	le	même	sens,	bien	que	le	programme	
de recherche indique une dimension internationale, 
la	grande	majorité	des	textes	s’attache	à	la	dimension	
française	des	banlieues.	Une	comparaison	avec	d’autres	







Toutefois, malgré ces quelques réserves dans une 
perspective de critique positive, la pluralité et la 
profondeur des points de vue montre que les 
banlieues	constituent	des	espaces	sociaux	spécifiques,	
liés	 à	 des	 processus	 d’urbanisation	 rapides,	 au	






qui constitue notre imaginaire social, médiatique et 
politique,	ce	qu’Émile	Durkheim	appelait	l’idéation	
collective, portant en soi son propre imaginaire et sa 
propre	autopoïése.	D’où	l’intérêt	de	la	lecture	plurielle	
de ce livre, tant du point de vue de la recherche, que 
de	l’actualité	mais	aussi	du	regard	citoyen.
Alain van Cuyck
Élico, université Jean Moulin Lyon 3, F-69000 
alain.van-cuyck@univ-lyon3.fr
Samuel depraz, Ute cornec, Ulrike graBski-kieron, 
dirs, Acceptation sociale et développement des territoires
Lyon, ens	Éd.,	coll.	Sociétés,	Espaces,	Temps,	2016,	
266 pages
Acceptation sociale et développement des territoires 
reprend cer taines contr ibutions du deuxième 
séminaire doctoral franco-allemand de géographie qui 
a	eu	à	Lyon	en	2012.	Il	reflète	la	variété	du	spectre	
thématique, méthodologique et conceptuel existant 
sur le champ de la recherche relatif au développement 
territorial	et	à	son	acceptation	sociale.	L’ouvrage	vise	
également	à	démontrer	l’importance	des	dimensions	
subjectives	 dans	 le	 processus	 d’acceptation	 des	
innovations	territoriales	et	des	projets	d’aménagement.
L’expression	 «	 acceptabilité	 sociale	 »	 prend	 en	
considération les processus de gestion et de 






sociale ne consiste pas à éradiquer les conflits, 
mais	plutôt	à	trouver	des	consensus	et	à	préserver	
512 notes de lecture
Notes de lecture
les négociations et la médiation entre les par ties 
(pp.	14-15).	L’acceptation	 sociale	maximale	 reste	
une	idée	illusoire,	l’idéal	étant	d’avoir	une	meilleure	
acceptation sociale à travers la compréhension des 
différents	facteurs	qui	l’affectent	(p.	23).	
Différents facteurs subjectifs interfèrent dans 
l’acceptation	sociale.	En	effet,	chaque	territoire	et	







les représentations collectives et la justice sociale, alors 
que le dernier est une approche économique prenant 




politique, de la psychologie sociale, de la géographie 
ou	de	l’aménagement	(p.	20).	
Il existe également des concepts et thèmes transversaux 
qui	ont	un	rôle	important	dans	l’acceptation	sociale	
des	territoires.	Acceptation sociale et développement 
des territoires	en	relève	trois.	Le	premier	est	l’attention	
visuelle.	 Elle	 est	 la	 base	 sensible,	 esthétique	 et	
émotionnelle	de	l’acceptation	sociale	(p.	21).	Le	second	







le faire inscrire en conformité avec les représentations 
et les pratiques du territoire, ou faire évoluer ces 
représentations	en	fonction	du	projet	(p.	26).






De nos jours, les villes sont devenues les lieux où se 
concentrent	la	majorité	des	ressources,	qu’elles	soient	
humaines,	 financières	ou	culturelles.	Cependant,	 la	




infrastructures, mais surtout de la qualité des services 
offerts	aux	habitants.	Dans	ce	cadre,	les	«	projets	»	de	
villes se présentent comme des instruments novateurs 
dans la « production » de villes : ils prennent en compte 





















sur une période plus longue que celle du projet ou de la 
politique	de	mise	en	place	:	les	habitants	d’une	région	ont	
besoin	de	temps	pour	s’adapter	aux	nouveaux	modes	de	
transport mis à leur disposition et pour commencer à les 
utiliser	de	façon	régulière.	Il	est	également	important	de	
noter que la disponibilité des réseaux de transport en 
commun est devenue un élément décisif du choix du lieu 
d’habitation	:	les	utilisateurs	des	transports	en	commun	
préfèrent habiter des zones de la ville qui sont bien servis 
par	les	transports	en	commun.	
Avec le développement des villes, les régions sont 
devenues irréductibles aux frontières et dépendent 
de	 l’ancrage	 territorial	 des	 acteurs	 et	 de	 leurs	
dispositions	à	prendre	en	charge	des	 régions.	Le	
développement	régional	peut	donc	être	considéré	
comme un processus dynamique et actif et qui 
ouvre un espace de coopération entre acteurs 
publics	 et	 privés.	 La	 par ticipation	 des	 habitants	
peut	varier	assez	for tement	 :	elle	peut	aller	d’une	





l’environnement	et	 à	 s’adapter	 aux	changements	
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forme de « justice sociale » à travers la répartition 
des ressources de manière équitable pour satisfaire 






Le dernier thème abordé dans cet ouvrage est 
l’acceptation	sociale	d’objets	du	patrimoine.	Protéger	
le	patrimoine	signifie	de	mettre	en	valeur	des	objets	
considérés comme ayant une valeur identitaire ou 
sociale.	Ces	objets	peuvent	être	 culturels,	 comme	
des monuments historiques ou naturels comme des 
écosystèmes	caractérisés	par	leur	rareté	et	leur	richesse.	
La protection du patrimoine implique également la 








les marais, les prairies sèches et à faible valeur agricole ou 
des	espèces	considérées	comme	nuisibles.	Pour	cela,	la	
pratique contemporaine de la protection du patrimoine 
a évolué vers une approche plus adaptative, capable de 
tenir compte des populations locales impactées, de les 
impliquer dans la démarche de protection et de leur 
montrer	une	perspective	future.
En	s’appuyant	sur	des	études	et	des	observations	
effectués sur différents territoires, Acceptation sociale 
et développement des territoires a ainsi traité les 
principaux	points	envisagés	dans	l’acceptation	sociale	
de	projets	de	développement	régional	et	territorial.	
Ces points sont la représentation sociale du territoire, 
les logiques de pouvoir entre les acteurs du territoire 
et	les	usages	et	la	pratique	du	territoire	en	question.
Arine Kassabian
Vips2, Université Rennes 2, F-35000 
arine.kassabian@univ-rennes2.fr










ce sujet que Benjamin Derbez et Zoé Rollin semblent 




Quatre chapitres structurent la réflexion des deux 
auteurs	et	découpent	l’ouvrage.	Les	deux	premiers	
chapitres, dans une approche socio-historique, 
s’attachent	à	montrer	comment	une	«	biomédecine	du	
cancer	»	en	France	et	aux	États-Unis	s’est	imposée.	
Benjamin Derbez et Zoé Rollin entendent montrer 
que cette installation ne renvoie pas seulement à 
des	éléments	scientifiques	ou	médicaux,	mais	aussi	à	
une congruence de facteurs politiques, sociétaux et 
économiques.	Ils	dégagent	trois	tournants	historiques	:	




patients et de leur entourage dans la prise en charge et 
les	recherches.	Les	auteurs	montrent	ensuite	habilement	
comment	le	cancer	est	passé	d’un	«	déséquilibre	de	la	
circulation des humeurs » à une « pathologie curable 
de	nature	cellulaire	»	(p.	8).	La	recherche	de	nouvelles	
thérapies se fait au xxe	siècle	sous	l’impulsion	de	groupes	
militants, telles la Ligue contre le cancer en France 
dès	1918	ou	l’American	Cancer	Society	aux	États-
Unis	à	partir	de	1945.	L’oncologie	médicale	apparaît	




classe politique dans la lutte contre le cancer aux États-
Unis	se	fait	dans	un	esprit	de	«	conquête	»	concrétisée	
par le National Cancer Act	de	décembre	1971	(p.	20).	
La volonté mais aussi des moyens sans précédents sont 
ainsi mis en œuvre par le président Nixon pour mener 
à bien une véritable « guerre » contre cette maladie qui 
aboutit	à	la	fin	des	années	1980	à	de	nouvelles	thérapies	
bénéficiant	des	progrès	de	la	génétique	notamment.
Au-delà de cette histoire médicale relativement bien 
connue, les auteurs montrent surtout comment les 
malades deviennent des acteurs à part entière de la 
recherche	contre	le	cancer.	Dans	le	sillage	du	National	
Breast Cancer Coalition (nbcc),	ils	militent	efficacement	
auprès des autorités politiques nationales, devenant 
même	pour	certains,	une	«	contre-expertise	crédible	
et	autonome	»	(p.	24).	Dans	une	analyse	comparative	
stimulante,	les	auteurs	montrent	ensuite	le	rôle	central	
